F. 0. gall. 



Digitized by Google 



G A L L E T, 

/ OU 

LE CHANSONNIER DROGUISTE, 

• • « 

COMÉDIE EN UN ACTE, EN PROSE, 

MÊLÉE DE VAUDEViLLESj 

Par MM. M O RE ^ U et F R A jV G I S j 

Représentée pour la première fois, à Paris, sur le Théatrt 
Montansi^r, le samedi 22 novembre 1806. 



Pox { I franc. 



A P A R I S, 

Chez DELAVIGNE fils, au Cabinet de Lecture, 

Kuc Bourg-l'Abbé, n°. 34, au passage de l'Ancre. 

1806. 
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PERSONNAGES. ACTEURS. 

m 

GACiLET , Epidier à la pointe Saint- 

jliijfUche..*. V • M. Joi«T* 

Mad. (jrAIJiETy sa femme * Mad. Barotou 

SVZETTE, fille de Mad. GaUeif. . . . Mlle. Fiou. 

PAIÏARD , clerc de procurenr . • • • • M. Aubxbtik* 

PIHON , écriyaia • M. Bos. Gatausan. 

MOUFFLARD^ négociant à Co- 
gnac^ • «.•«••'.•••.•• M. TlXBOELZK* 

MICIIAUT ,marcliand de vin,ne?eu 

^cM^Moufflard • M. VAVXBOiii 

rKASClSQVE, directeur du théâtre 

dê la Foire Saint'^ Oermain • M. Lbfstbi. 



Z/a Scène est d Paris, chez Galiet. 
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G A L L E T, 

* O U 

LE CHANSONNIER DROGUISTE. 

» ' _ 

Le Théâtre représente un Magasin d* Épiceries, 
SCÈNE PREÎ*ÏÈRE. 

GALLET, PANARD, VIV^^"S {assis autour d'une 
table et ackepanl de souper) ^ Madame G AL L ET, 
SUZETTE, MICHAUT. ^ 

G A I* L E T. 



Allons, Madame Gallet, à la sa«lé de Panard et de piron. 

Ait : Ça ri durera pas toujours. 

€han&omiicr8 mes confrère» , 
Narguant les sots discours , 
Vidons vingt fois nos verres , 
En joyeux troubadours. 

( Jlmontre la bouteille, ) 

Tous EN eHBtu. 

Çft n' dur'ra pas toujours. ( 4 foit. ) 

F I K O U. 

Pour l'auteur qui fait rire, 
11 n'est plus de bf aux jours ; 
Un dn»me sombre auir« 
I* ville et les faubourgs. 

Tous EN «HdVB. 

Ça n' âur'ra pas toujourt. ( ^ fi^^- ) 
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^ P A N A R ]>. 

Le mari d'Isabelle 

Vient de finir ses jours j ' 

Pu chagrin de la bellOf , 

Rien n'inten^ompt le cours. 

ToVSSNOHIiVR. 

Ça u' dur'ra pas toujours. (ifiU,) 

Mad. G A II II B T. 

Ah ! mon Dieu ! je ne me trompe pas ) il vient de sonuer 
deux }ieii)res à Thorlggci de Sâuit-£u9tac1ie. • 

, FiROK (se levant de laùjé). ........ 

Déjà deux heures! et moi, qui avais, un manumit à 

copier pour M. de Belle-Isle. 

Panard. 

Et moi, une expédition pour M. A^ppard, mon* 

procureur. * 

G A II ^ B T ( imtfQurs à tablé), 

£t moi f celte bouteille à vider. J'espère, Messicur^^ que 
^ Y0U8 ne laisserez pas un ami dans l'embarras. 

P A N A R B. * 

Jjd devoir avant tout , Monsieur GalleL 

F^^i R o N ^Ure^tenant), 

Un moment, nn moment.. Il ne nous disait pas qu'il y 
en avait encore^ c'est trë^-diilérent. seremetuiuà 
table, ) 

F A K A a ])• 

Messieurs , nous nous tuerons à ce m^tier-Ià. 

Air du V oudeviUe d^Arhqtùn Mûaatxi, > 

V La vie humaiae est une banque ' 
Qui snocoïkibe par trop de£nb s 
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Amis , de peur qu'elle ne roanç^ue. 

Calculons bien nos intérêts : , 
* • * 

Q ue la j^rudence nom conduise $ 
Dépensons , mais sans abuser j 
Le coffre où tous les jours on pnisOy 
Finit bientôt par s'épuiser. 

V l'ROU (butfant), • *' 

J'ai ao'méo le remplir , moi ^ et ) 'ai dans l'idée que je ne 
mourrai pas de sitôt 

Air de Marianne, 
Le corps est un faible équipage , 
Qu'on mène souvent trop gland train ; 
Mais y éomme il ne fait qu'un Toyage^ 
U £iut ^yer le chemin, ' ^ « 
Ifnaageadit y 
• Avec esprit : * 
Qu'on attèle 
A cette Toitnse irêle, 
.• .La. probité , , » • 

Etréquîté, • 
, * Et la gaîté , 

Maïs snr-toat la santé ; ' 
Contre le sort, et la nature , 

■ ' f 

On n'aura pas a munnurer , 
Si l'attelage |>cut durer : ' ' . 
• Autant «jue la y(^iturc. (ï'*''-} 

Mad. G A I. L B T. 

Eh hîên > Suzette, et»l-ce que lu ne vas pas te couclier ? 
tu dois être fMi^ée, mon enfant 

S U Z ■ T T E. . 

Oh! que non, ma mèretfai tant de plaisir à écouter 

ces Messieurs ! 

Mâd. G A L X. s T. 

Ahl je le crois bien: ce sont des gens d'esprit. Aussi 
qaelle différence dans mon commerce , depuis x^\é j'ai 
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épousé en secondes noçfis M. Gallet; je ae sait auquel 
entendre ) ma boutique ne désemplit pas.; et Pou ne parle 
plus dans tout Paris , que de T^picie^ de la Pointe Saint» 
JSttstache. 

P I H Q 

GonvenA , Monsieur Panait, quVu «e peut paa qoittei^* 
un homme qui' a de pareil vin,. 

S V z E T T s« 

Comme ils font de joliea chansons î 

M X G n A u *. 

£l comme ils boivent .' 

S v z s T T i£ 

Aus|i près d'eux le temps passe (um ^d'on s'en apei^ . 
çoive. 

Mad. * G A X» X s T. 

C'est ce qui me parait^ car tu dewaîa déjà être dans tu 
chambre. 

S V Z E T T X. 

J'jr vais, ma mèr%, j'y rais; au revoir, Michaut, 

M I C H A U T. 

Bonsoir , Mademoiselle Sujette. ( SmUe êôrt. > * 

SCÈNE. 1 1. 
Les Mêmes, ffjfc^^é.S UZETTJE, 

M t O Q A V T. 

. £contez^MadameGaDetj,iM>u.ssaTe^qn'il&nlquej'oiiTre^ 
mon cab^t de bonne heure ; mon oncle Moufflard , de 
CQ|;QaC; ^ui m> çhargé de ia veute des^ yiiis, à Pajcii^j^ 
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n'entend pas xailleri* là-desBU6. Il se fait tard ^ j'vas 
xn'coucber : bossoir la comptLgpàit. 

Mad. G A i< i< £ T. 

Çonsoir, bonsoir. ('MiehiMUi êori.) * 

SCENE tu. 

m 

Les Mêmes , excepté M I (j H A U T. 

P I R o N ( courant exprès Stichaut ). , 

Comment, bonsoir? Est-ce qu'il s'en va ? Eh! Mîchaut! 
Michaut ! il n'y a plus de vin. idt drôle es| déjà bien loin. 
Michauli Michaat! ~ 

G A X. I. s T. 

Tais>toi donc , Firony^u vas nhreiller lout le quartier. 
Air : Toub Um Bourgfoi» dt fiW'Iwa. 

Tous les bourgeois 80idtatfeill<Mit » 
xEtondiw dans leur ]ît | 
Je erauis qu'ils ne /^cîUaiit , 
Bfirayèt de ce bruit. 

P I A o N« 

Crois-moi, cbaque maii 
Dort H^i Men , sur' tton ataie; 
jD'aiUeurs , les réveiller ainsi ^ 
K'sst-^e pas rendre, mon tmi» 
AJn senrice à leur femme ? 

P ▲ M ▲*& n. 

Gallel ft raisen. Point de scandale, Slessîenrspl laatdo 
la modération ^ même dans les plaisirs. 

P I m o K. * 

On Toil bien qua le tin est fini. Panard commence s9 
morale. 
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* •' ■ • •"• Gai ».«>..• *• • 
S'a Te«t qu'on l'écoute, qu'U J, «elle en chwuoM. 

" p A K jl « 

ouïr -«di' p«»^ 

Air : C^/, Chanoine de VAuxerroia, 

JeTOttdrai8,dMi8 chaque chanson, ' ^ 
OÔrjr une heureuae leçon 
Alacbur,àlaville: 

• • ^'"f ««« goûts tout homme est léger j ' • 

runînls, pour le corriger, ' . • 

L'agVéable et l'utile : 
Ên chantant , le verre à la main, 
jFe lui montrerais son chemin» 

Galz. B<r et Pia on, ' 

Eh ! zoft, zon, zon, 
Panard a raison j 
Voilà le vaudeville. 

I^t moi donc, SI je u'étaîs pa« forcé de copier pour 

Vivre les revêries du clkevaUerideBeUc-Islc 

Air : Quanf on ne dort pas de^ N'uiL 

Kenonçantau jo5^eux flon flon, . ' 
Et bravant l'cflort de pygmée, 
. Pils légitime d'Apollon, 
Sur le somniPt del Hélic6n, ' ' 
J'irais chercher la Renommée j • 
Je prouverais à runivera 

Que rien n'arrêtele génie; ' " / 

. 1^ î^'iancereUenâjn^itmesyerv. 

GrAi.i.jir et Pakaxi), 
VflUàhien (W*)laMétri>ma|ii«, : • 
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Ç A t. JL. ? T> 

Efrmoi donc, si j'étais assez riohe pour quitter le com- 
merce, je ferais bien mieux c^iie vous deux. 

Mad. G A L II B T. 

Oui , Messieurs^ si il voulait travailler certaine 

meut que. . • • • mon mari 

G A L L E T. 
♦ * * . . 

Je pfi craindrais ni la consure^ ni VenTie« 

•P I R O N et P A K A R D. 

£]i I que ferais-tu ? 

G A 1, "L E T. 

Je ne ferab rien. • 

Air de la Çaiaçoua^ 

Amassez de l'or stoc peine. 
Un frl pon vous l'pmportera ^ 
ensiliez des laurier8.sur la scène. 
Un Zoïle les flétrira. 
Quand voua aurez ba-l'pude noxr«« 
YoCre siècle tous oubllra. 

' Combien dçgens» ^ 

Be grands taleiis, 
Qoi n'ont pas pu braver la faux dtttem|is | 
Mes nmis , nargue de la gloire j 
Celui qui ne fait rien 

Fait bicu. / 

PiRON et Fanaed. 
Jl araîson. ' • 

Z M G U (B U II.. 

Narguons là fortune et la gloiré f ' 
Celui qui ne fiiit rien 

Fait bien. » 

^ous nous couclicv, 



(»o) 
G A A 1. t r. . 

/ 

Banne nuit^ à deniM* {Pwon êt Panard sorttnt*} 

SCENE iV. 
GAJbLET, Matemr GALLET. 

G ▲ I» Il B T. 



Ces! assas chanter et Iràm îl- ùm» fntmt 

}e vaU régler mes comptes de la joomrfa» * 

Mad. G A la If s «. 

ISb non f mon ami ; ces petits détails-là me regardent. 
C'était bon pour défunt mon mari^ le pauvre cher homme ^ 
n'avait pas d'autre e^^t ; naïf toi , qpi es de la socUl» 
de M. PiroQ^ de fil CoHé, ça te dû 



G A II & » r-- • 
Air : Le Curé dé PomgonÊi. 

Des Muses les profits sont doux, 
/ El i'aimc leur commerce ; 

Jttaiâ je gagoe plus , entre noiu» 
Dans celui que j'exerce. 
( Je n« yeux pas d'un boa métier 

Que mes rers rx^ détournent; 
Comme ils Tiennent de ches l'épicier'» 
Je crains qu'ils n'jr retournent. . 

D*aillenrs , n'as*ta pas une ^le à établir ? £t q^uand ois 

est bean*père comme moL 

» 

Jklq^ G A !• & B y. 

Ne t'inquièle pas de ça ; occupe-toi de ta réputation ^ 
te dts-je; )e m'occuperai de'notre fortvne'y on ne fait pa». 
Uen deva choses à la foii^ 
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G ▲ Z. Il X > 

▲ir : Xia Boulangère a deê ^cim« 

7e ne suis pas le seul Traimcnt : 
£t sur mon catalogue 
.J'ai mis | lus dtemattor ^ftiil» 

A F^ria fort M Tcigiie 9 
Qnî , conuM moi. le plna «ouTont , 
Ne Tend 
Qiie de la drogue. 
Vraiment « 
^ He Tentt que de la^ogne. 

Mad. G ▲ Xi I* z T.* 

Vovt ètcft trop modeste y Monnear GdQbt. • • .Ça t'ciiH 

pécliera de paxrenir. 

G A I. Z. s T. 

Allons j ma. femme f va te coucher ; je ne tarderai pa»4 
te stiivre^ 

Mad* G ▲ X* Il s TV 

• « 

Ah ! Monsieur Gallet 1 MonsioQp OaUet i 

Air : Souutnes^uoua-en , elc« 

^ Quand Tous^ me fiiitie»Ueeiiir» 
Poer leelKuae» etrAmanr 
Comme tous éties aident ! 
9ouyene2-voufi-ea» tonrenes-Toua-en : 

Hélas ! regrets superflus , 
Je ue vous reconnais plus, 

]Çour me chanter un couplet 
Je vous trouvais toujours prêt j * 
Vous recommenciez souTent'y 
$OUTenez-TouN-en , souTenei->T0U9-eilit 
Mais à présent , je le Tois , 
Vm «Te» ^du TQÎK, . 
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G.-A I. L s .T. * 

Ç'a reviendra ^ ç^a reviendra. * 

Mad. G A z. L s T. 

N'esl-ce pas joaer de malhear ? b^od premier mari était 
un sot , qui se mêlait de .tout '; le second a de Tesprit , et ne 

ycut pas s'en servir , Ah ! rapii Dieu ! mon Dieu ! je ne serai 
jamais la femme d'un homme célèbre. ^£lle êorù.) 

s. C E N E V. 
G A L L E T (êmdu 

Ma pauvre fe^nme est folle! maïs voyons. le livre de 

vente. D( s crédits à tout le monde, à M. lemarquis, au 
chcYalicr, etc. Heureusement le commissionnaire, qui 
vient boire son petit- verre , et Touvrière , qui vient chercher 
son -once de café, d'est du comptant: Cela me fait penser 
que le billet que j'ai fait à Micliaut, pour le compte de 
son oncle MoufQard, mon correspondant de Cognac ^ est 
ëchu depuis huitjotlrs.^ et.qneje n'ai pas pn Tacquitter. 
LfC dernier délai est expiré d'hier. Si madame Gallet savait 
cela , elle ue serait pas si iranqaîllc. Ce vin , ça passe sans 
qu'on s'en aperçoive. (0« entend la plui^ Ah ! mon Dieu , 
il pleut à verse ; il fait un temps du diable. Piron et Panard 

vont être trempés , et d'une humeur avec ça qu'ils 

ii'aimctit pas Tcau. ( On entend frapper là la porte.) Qui 
peut frapper à riieure qu'il, est ? 

PiaoK {en dêhors)f ' 

Ouvrez^ ouvrez* 

G a & r« s T. 

Air : Décacheièr sur ma Porle» . 

. i 

! déjà, la peur me gagnç. 
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P 1 & .o w ( en'd0hora)9 

Un renfort nous accompagne. 

' , ' G ▲ Il II S T* 
Qui Tient ainsi diez moi ? 
« P X A o K (en dehors)» . 

OuTrei k HnAtant , de par le ïoi. 

G A £ T {parlé). 
Gomment I dé par le roi ? 

P I a o M. 
De par le roi . . . .'de Cocagne* {Ter.) , • 

■< SCÈNE VL 

« 

GALLET, PANARD, PIRON, MICHAUT. 
(poriarU un parler de pfn,). 

G ▲ I' L £ T. 

£hl c'est Piron» 

P X a o V. ' 

. Lui*mème* Un peu mouillé , comme tu y ois. 

G ▲ I. x» b;t* 
Qae TOUS ett-il donc enri^ ? 

.Panard. 
Mon maudit procureur m'a fait fermer la porte. 

Piron. 

lie maraud de Suiase de .Flidtel. a fait aemblent. de 

♦ • •*•.«•». . » 

dormir, 

P ,A N A R D. ^ • * 

St j'ai Ta le mon^nt où nont ooadûoiM à la belle étoile» 



» 
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G. A X* «• ■ «» * 

C'était mal pr^ndte soa temfs. 

P I & o M ( prêimnè, la Main eU Galtei )» 

« MaispuîsquejeretnmTeuiiamiM fidèle , 
» MafoctnnefapmidTemiie fiKeliaiivanto. 

G A I. X. £ T. 

ElTamoi'aTei pas été arrêtés? 

P I a o N. 
Zi ne i^en est guère lalla. 

Déjà la ronde passait ; 

Panard , que j'entraîne. 

Afin d'éviter le guet , 

Court à perdr* haleine. • 

7e découvre «iiBaslMiret j 

Nous entrons .... C'est très-mal fiiit g 

Uaifl c'est lajaute du gnet^ * 

S N C JS C 17 a. 

C'est bien la fiiat^ki ^et , 
Ce n'est pas la sientie. 

P I R o N. 

Et nous t'ameno'ns maître Hfclicst, «pli n'est pastt^ 

bîen ëveill^y comme te vois , «lâis qui ne nous en apporte 
pas moins uu panier de Tia ijui nous aidera à atlexidre le. 
point du jour. 

P ▲ n n n. 

Yoilà ce que c'est , Messieurs^ qUe de yeiller si araAt 
dans la nait«^ 

Pi r o ff. 

X>e sommeil n'est pas fait pour nous. ^ 



t. 
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Air : Nous avenu qv^un temps à pivn* 

Sans repos , que l'on se livre 

A la joie , à ramitié. • 

On a peu de temps à vivre ; 

Craigaons d'en perdre la moitié. 

Soyons toute notre TÎe 

Eveillés par le plaisir ; 
<3e n'est qu'à l'^adémte 
Qu'il est permis de dormir. 

X ir c H « V m. 

Sans repos , etc. • . 

M I O H A V T. 

Ak çà , Messieurs^ vous savez à quelle condition je auis 
Tenu? ' 

G A Z* X s t* 

Que lai avez-yous doAC frojtnts ? 

P A y A IL 9. 

. Une cluin^o]» pour Sozetteu ^ - 

• r P Z R O V. .... 

Allons^ Panard, toi gai as le via tendre ^ 

• • •» » 

P .A y . A » l>. 

je l|û mK^f^y^ YÀtXf c'ett à ton iafur'M}p^ÏMu« 

M 1 Ç H A U T. * • # 

Moiiaieiir Pirûn , votu qui écriviez si bien • 

G A II L ^ T. 

De la dtonce sur-tout, Monsiçipr Piron^ ]i*«llexp«s 
faire rougir ma petite Suzette. 

P X » o 

Sois traB^uiUe. {^11 écrit.) 



( i6 ) 

Q A h E T, 

Ah ça mais es-tu fon ^ Micliaut> avec tes cliansons i qné 

ne dis-tu frauchemcnt à ma femme que tu aimes sa illle? 

M i o H A |r 

Ali beu oui , elle n'ciuendrait pas de cette oreille-là. 

Oaxlzt (à part). 
Ce mariage-là arrangerait pourtant bien mes afiaires* 
"P 1 n o vr {à Jl^kaut), 
. Tiens , voilà ta chamon. 

P'A K i R O* 

JDéjà? • • • 

P Z R O N. " . • ^ 

C'est comme cela que je les fuis. 

M I 0 R ▲ v t. 

_ • , • , 

En Toiisxemercîanty Monsieur Firon. ' 

• P IR O N. 

Il n'y a pas de quoi* Apptèche la tablé | déboucliti et 
buTons. 

]f I *C H ▲ ir T. r 

M'y Tollà. 

G I A s I. B T. 

• Ah çày Messieun ^ vous ne • songes pas que mat iemlne 
atta^ 



» A boiro , à boire» à boire , 
Nous quitteroiu-nous sahs boire?» 



A R s* 



Pan 

Allons: encore boire f Un joli régime* 

P X R o N* 

Cest le meilleur. 
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^ Air : jipaU ,, avalfi, aual^» 

La faculté me prdcherait en rm': 
]?our la atnté /lien n'est tel ^ne le Tin* 
TSoé jmdta n'inrenta le raùin 
Qne pour jouer un tour au m^deçin. 
Cette recette cet nns égale/ 
. " ' Avale I avale y ATalëT . 
Arale , avale , avala , 
Tant que tu boiras 
Tu ne te plaindras pas. 

MicuAVT (à pari ). 
Oui avale I avale vin de mon oncle > qu^ils ne lu) 
paient pas. 

Allons y Messieurs.. 

{à jPanard). 
Ce diable de Piron a des argumens irrésistibles. 

P ▲ K A a D. 

11 finit toujours par gagner sa cause. . 

P X. a o K* 

Dites donc la vôtre. ÇII9 se meUent iow trois à iabls^ 
si Miehaut dans un coin dû magasin oà il s'sndoii.) 

F I a o 2f. 

A votre sanlë. 

^ GxiBiéMT ^posani ssnimrrsy. 
Ce maudit billet ne me sort pas de Tesprit. 

F I R O N. 

Eh bien 1 ^u'as-tn donc , Gall^t? dfi souci , du noir? 

F ▲ K ▲ a p. 
Qui peut ta .rendre triste ? n'es-tu |)a9 cent {ois pins 
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heureux que noua? Tu as un bon commerce , c'est avan- 
tageux 'f une bonne femme , c'est rare \ uu bon lit , c'eit 
commode ; une bonne table , o^est charmant : de ^oi te 
plaini-tn? 

F Z B G H. 

L'embarras des ridiesaes. Vivent li^anard et Fiioni ili 

n'ont rien à perdre. 

G ▲ Il I« £ T. 

Vous plaisantez , Messieurs \ mais je voudrais quelque** 
fois être à votre place. 

P X B O K. 

Je le.croia bien. Hier, par exemple , j'étais dam one 
jolie aitoation. , 

G ▲ z. I. X T* 
Quelque créancier qui te tourmentait? 

F I a o K. 
Je n'ai pas ce bonheur-là. 

Air : Fille à qmPondUun Secret, 

. Je cherche par>tout ctr» crédits , 
Mais ja ne tait comment m'y prendre ; 
On ne prête aux gens , à Paris , 
Que s^îls sont en état de rendre. 
Xee dettes sont tout mon espoir « ^ 
1BX lorsqn'im pins d'un confrère 
Voudrait , hâaa 1 n'en pas avoir, 
Koî je vondtais pouvoir en fiùra. 

P ▲ X ▲ '& D* 

Jo te reconnais bien là. ' 

' G A II X. X T. 

Que t'eal-il donc anivé de si benreax ? 
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P I H O K. * 

Le directeur de l'Opéra comique , dont le théâtre de 
Jjjon Tient de brûler , m'a apporté vingt-cinq louis ponc 
lut faire une pièce pour Pourerture de son théâtre de la 

foire Sainl-Germaiu. 

^ G ▲ !< s T» 

yingt-cinq lonîs I ali ! moH and:. ; « 

P X a o K* 
Je les ai refusés. ... 

Gai. 1. «.t^. 

Quelle idée S 

Pin 

Que yeux -tu ? ta connais Tordre du lieutenant do 
police , qui défend aux théâtrés forains de faire parler 
pins d'un actear dans nne pièce ; tu m'aToueras que cela 
rend les ouvrages diflSciles à dialoguer. D'ailleurs le genre 
de rOpéra oomique n'e8t.pa8 fait pour moi : assez d'autres 
trayaillent en marqueterie: je renae jètér en bronze. 

Panard ( buvant ). 

Gnnmonce donc par être plna sobre. 

Air dê la ContrêdaoM dê lq^M9êièn^ 

Consulte Minerve ' " , 

Xc vin nous énerve ; ' 
^ Four cha u rter ta yerV* » - 
GxaTÎs THélicon: 
Dans leur vol rapide , 
: - SuiaPlautey'JSuripide ; 

Comme enx^ d'caa limpide 
* Remplis ton flacon. 
Baochos n'insp^ve 
Qu'on Tain dèlû^ I 
Pois «on empire,' 
%t ses lavettx% « . 
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Vive saillie . * 

A la folie 

Parfois s'allie 

Chez les buyQun* ^' ' , 

Hais mal assurée* 

Leur muse égarée > 

Tî'a que la durée 

Se l'éclair qui fuit : 

Iieon talens c*épiiifent^ 
Bt w qu'ils produisent 
D'un sonflSe est détrait. 
Dès menf PoMUei ^ 
▲mens fidèles , 
Sadies près d'elleé 
Jeter des tleurs j • • . 

Rimeur ivrogne, 
• . Plein de Bourgogne» 

_ • 

Ta rouge trogne 
• • Fait fuir les neuf Sœurs. ^ 
Il faut , pour leor plaire , 
Joii^drp au goût s^vèro 
Ardeur de bien ^ire» 
Travail a&siJu : " . ' 

Boikett^tuiilfnre s 
Des lois qu'il fsttt illivres 
.IIÉU I M quni s^êniTre, ' ' 
Un auteur est perdu. 

Je suis de l'aTis de Fau£grd* 

P I B O K. 

Mauvaises raisons c^ue tout cela. J'ai. d^meUleurs exeni' 
es à suivre. 

Air de la Bejife Mcfrif^ 

Sur les dèlnis d'un tonneau, 
Thespis , barbouillé de Iss^ . 
Aux eiifans de la Folie 
pairitundbm^iinQmtv^ • - 



Père de la Comédie, 
Ce fut à lui que Thalie 
Enseigna , dans une orgîe, 
X'art d'instruire et d'égayei" i 
Que sod exemple nous frappe i| 
Ce n'est qflfën cneillantUi fS^tt^ 
Qu'il a cueiUi lè laurier. 



P I & O H. 

<Ko<BB FâTon» devancë. ' 



♦ t 



P A n A m D* * 

Eatcudei-yous les cloclbes de la Ville ? . > 

Les chantrçs^ . Saint - £iistaclie^ vont co: 
leur offîce» 

Commençons le nAtre. 

Air : Chaniom lëa iiàtiheêlèe, C^ihèn. 

Somunis les natiiiM è plmn Twre $ . . 
Tiinqiioiifl , et boToltt à')|ià ]m«éx ^dem I 
Ce n'est qu'à table qu'on peut.bâeD fcifer ' . * . I i 

L'office du dieu, qui nous rend joyeux. 

Air dê Plantait» ^ . , ^ 

Oui , pour eélélnrer aa glmte» 
Amis y sans nons-lnrrêter , 

• •Sachons en\ployer à boire . . ■ . • - * r 
Un temps , qu'on perd à chanter. . ' 
Xe Dieu joufflu des vendanges ^ 
Qu'arec ferveur nous serrons, 
AimQ moins liBs louanges . . ' * « 

Que le bruit dei flacons. , . ...^^ , ^. .«i • jX.^-I 



X" '1 



• jr 
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tinov, GAZ.I.BT et Pa'vââb. 

Rsprise du premier Air, 

Sonaonsletnatrnetà pitin verre; 
( Trinquons et buTons , à qui mieux mie^ai : 
Ce n'est qu'à Ublç qu'on pei^t bien £ûrt. 
L'office da dieu qui nous raid joyvn^ 

P A N ▲ & O. 

tomptoir , Pîron à wm bureau , P«q«^ à «on étude , ci' 

Micliaut. . ... Ma foi il est parti. 

G ▲ z. I. s ff. 

' « « • • 

le sors arec tous^ mes amis. ^ 

? X » O H. .7 

Où vafi-ta donc ? 

G ▲ L X. X T«' 

"dieÉ mes débiternn ^ tâdiér dé troaw & Fargènl» ' ^ 

F ▲ ». ▲ »! 
Serais-tu dans Pembanat ? 

G ▲ Xi<i s s* « * 

Un billet prolesté. 

P A »:A E 8b . 

U faut enir à S4m seoonra, 

■« 

P I a Q if» 
Tout ce que j'û est à lui. 

P A K A & I>. 

'Allons y Firon} encore nne pétitUn an chevalier d^ ' 

Belle-Isle. 

P z H o y. 

Et toi y ne fest^il pas dd quelque cboie à ton étode? d 

la femme de ton procureur 
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Çr A % x» mr» r 
yoilà de bdks espornoc^ . 

P A K ▲ R 0* 

Noos t'apporterons de rargent. < 

Sois tranquille, .tout cela s'arrangera ; en attendant^ 
nous ayons passë une joHe nuit. 

èiix du Vaudeville dfi„Gille en Deuil. 

Remplissons notre destinée - 
Pai8q.ue déjà le soleil luit ; 

Mais 'tfichotts Sien que la jouniée* ' * 

Soit aussi lionne que la nnit. " I 

• • • 

Sept fois ici , dans la semaine ^ ^ * 

L'aniitié nous rassemblera : * 



Et ai le devoir nous emmintf • 
Le plaisir nous ramènera. 

. .. piitô-Vi Panard *et Ga&XiBt* 

», ' • 

Bemplissbns notre destinée , 

PiâsS^hf^' dëjà Icraoleil luit ; 

Maïs tâchons bien que la journée 
•Soit aussi bonne ^ue la nuit. 

... {Ik portent,} 



.ta 



• •f 



1 



SÇÈNE VII. 

M I C H A tJ ï ( eeui, irépeiUane. ) 

Eh bien, oh. donc 'sont-ils? {Il êê Uue. ) Allons, les 

voilà parti!». Ces Mesvsieurs ont une jolie conduite. On par- 
donne encore ça à MM. Firon et Panai cl , qui sont gar- 
çons; mais M. GaUet, nn homme établi \ il ne songe 
pas à ses affaires-', M. Agrippard le poorsntt ; mon oncle 
peut arriver^ et s'il, ne lui paye pas &ou vïq, v'ià mou 
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mariage dans Teau. Àk ! ikloii dieù ! j'crob que )'entettds 
tnademoÎMlle Sutette. 



SCENE VIIL 

« 

MICHAUT, SUZETTE. 

«9 U Z £ T T 

*■ • ' • • 

• Comnent , c'est tqhç . Montieiir Mîcfaaiit? Ici & llhciirt 

qu'il est? y peusez-vous? 

M I C H ▲ V T. 

Oh que odî , mademoiselle , que j'^ pejise ) et c'est bien 

pour que j'j suis. • • . 

S u z £ T T s. 

Si ma mhre me troiîvaît seî^lè avec tous, que dirait- 
xclle? 

M I C B A ir T. 

Ne craignes rieit, n^a^emoiselle Suscite : Vlà que jé 
m'en vais : je ne Tpnlais seulement que tous remettre ce 
petit billet, que M. Flron a eu la bonté de m'éorire pour 
vous. ' .. ' ^ 

s u z B T T E (tirant un^f lettre 4m sa poche). 

Te ttai pas enêbi^ trouTë un moment puut lire celui 

d'hier. . ' 

M I C H A 1/ IV 

Vous lev lirei tous les deux easembW ^ 
. ■ SCÈNE .IX.-. : . ; •: 

lies Mêmes , iiaé. 0 Â X.t £ ^« 

Mad. G A L L E T (prenant les deux lettres ). 
Eh bien > eh bien, qu'est-ce que c'est donc que çà? 
Ikliâut qui apporte â inClii itistt àH ]xkMttà à ma itUe ? 
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* S V è k ¥ t t. 

. Ma mère 

M I C H A V T. 

' ttad. bîiDèt , je lii'eii Tdê Vdà^ expliquer. . • • 

Mad. G A I» s Ji T. 

Je Terrai bien moi-même. Fais-moi le plaidr d'aller à 
ta boutique. 

' ' H^iesAVT («I» éùrUMt). 

Ab ! Qion Dieu,! mon Dieu ! y'ià tout qu'est découvert. 

(/i«oi<.) 

* SCÈNE X. 
SU4ÈTTÈ, Mai GÂLLET. 

. Jilad. G a II Xi X % 

Ecoule, ma petite Suzeite, tu es jeune , sans expé' 
rience ^ et pour cette fois , je veux bien |e |iaydoiiiier î mâia 
désonnais , plus de détours avec moi. 

Air du vaudeville de la Piété filiale* 

Pour rfossir, le •édnèéêur 

ITécoute que son ^'oût ToÎGiig^ 

Sur las moyens qu'il sait mettre eu iisage» ^ 

L'expérienoeinétirnltti noèr^ ccmur. 

Nous sarons percer le mysé^ 

Des sentimens qtl'on nous cacliait : 

Et ce n'est pas conGer son secret , 

Que le conBer à sa mère. " 

Je n'ai pas lii ces lettres, ma mère; mais il faut tout 
TOUS avouer * ... 

. Mad. Gallkt (à part , pàrcourani les lettres ). * 

fîjau^ Toia-je I Técntiire de M, Panard et de M.^îronf 



Je ne me trompe pes : ce sont deux dëdarations. Ibiime^ 
raient ma fille ! c'eat fingulier; ils ne m'en ont jamais rien 

dit. L'un des deux deviendrait mon gendre! quel honneur 
pour moi 1 Gela est très-difi'éreut. {Haut.) Réjoui&-toi , mon 
enfant, tu es destinée à devenir l'épouse d'un homme ^ai 
sera ^uelq u e j our célèbre. 

« 

S u s « T T B.. 

Gomment donc , ma mère ? ^ A part.) Qui aurait cru 

de Michaut? 

*' Mad. G ▲ L i< s T. 

Scràs-tu bien sensible à cet honneur ? 

S u Z s T T s. 

Pourvu que mon mari me rende heoreiue* • • • • 

Mad. G A I* !• £ T. 

Ah! mon Dieu , f en perdrai la téte. Mais me^oilà 

dans nu grand embarras. Cboiîur entre ces deux hommes là, 
e^ n'est pas iacilew • • 

Air : ji Venm disait Junon» 

De Panard , et de Pîron, 

Qui prendrai-je pour mon gendre , 

Ces deux eiife iiii d'Apollon 

Ont même droit d'y prétendre j . ^ 

Duquel couronner les feux ! 
Hélas î dans ce doute alTreux, 

lïe pui«-je , au. gré de mes vœux f \ 
Les accepter tous les deux ? i 

M^ais ma mère qm parle de M. Panard et de M. Piron 7 \ 

Mad. G A I* Il E T. 

Comment l 'qu'est-ce qui perle d'eux? tout F^ris^ Made- 
moûieUe* • 
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8 V s JB T T & 

Mus ^oi a pu vous dire ..... 

M»d. G ▲ Il X* B T. 
Ces lettres qu'ils, t'écrivent. 

S V 2 X T T s. 

jlfais roiis ne comprenez pas . • • . • 

Mad. G A f. I» B 
le aais lire , pemt-èire ï 

S V Z X T T B. 

dans doute: maia 

Mad. G A JL jé E T. 

Tab-loi, je te dis; et ne mge^'à rhonneiir que te 
font deoz bommes, qui donnent de si belles espérances. 

Ce n est pasVcmbarrasj avant de m'épouser, M.Gallct pro- 
mettait bien aussi : mais , depuis que nous sommes ma- 
riés*. ab!*« . lesbommes! lesbommes! 

s C È N E XI. 

Les Mêmes, M. MOUFFLAIID. 

. M. MOVJFLARD. 

HoUi! quelqu'un. Esi-ce qu'on n'est pas encore kré icîf 

Mad* G A L !« £ T. 

£b 1 c*est M* Monfflard. 

M. MOUVVX.ABB* 

Tons ne m'attendiez pas sitôt , n'ést-ce pas? )'at quitté 

Cognac à l'impromptu. Je faisais partir une Toiture do 
marchandises poujc Paris ^ je me sois dît , lyn quintal de 
(lusi ('a n'est jpas It mort àfnn chenl: je me xDct»tiir 
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deux tonneaux 2 noxts partonsi et ne ToiUu Commeaiie 
p<me6aUel? 

MmL g a k. i> X t. 
AMesBien^ Dieu mercL 

* 

M. M o V V y I. ▲ B 9w 

H ne vojage pas , loi ? 

Air : 0» raudeuilU Ât Ballet Mi Piém^ 

Suivant des coutumes plus sages. 
• Pour entretenir la gaîté. 
Je fais fleurir par met voyages , 
£t moo commen» él ma M^té, 
Aucun souci ne m'importune ; . .. ' 

J'aime à mangtr, boire et dormiri 
Et , si j'arrondis nia ibrtàne » 
Je tâche aussi ^ m'iuiriNiâit. 

Mad. G ▲ i< X. s T. 
. Vous j réfi$9i38e£ assez bièn. 

M. Mo. UVTXiAXXVk 

Mais je ne me plains pas. Mon caissier tromre qoe ça 

Ta bien. Mon médecin dit que ça ne Tapas mal, et )e suis 
de Tavis de tous deux. 

Air t En revenant de Bàle, en Suisses 

Tottt Cognac connaît mon enseigne ; 
• 3^ tultf lecoqâes groi fanarcK&nds; 

Il nè faut pas que je me plaigne. 

Je ne manque pas de chalands. 

* ' . rr * ♦ • 

Veut- on faire emplette ' ' 

De café, de riz , , ^ 

De liqueur parfaite^ 
Oa vient au boit HenrL 

. lAadl. iGr X Zi !• K ^. 
Àu bon Henri? <^'eât la nouvelle enseigne 'que tous aves, 
prÏM? 
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' ]^ , M o p > F |. A a D« 

Et je mVn appla^du. Bfais, 1« petite Siuiettc? est-^ ^'oa 

ne pense jf^as à la marier ? 

S V JB 1 T T B. 

4ii i ('a n'est pfk$ presié t Monsievr. 

Mad. G ▲ I. X. B T. ' 
JejBi'en occape* 

J'ai un parti à tous propoter. 

8 U Z B T T s i^V^)* ' 

Allonss^ encore un mari. . . 

ji. MOVTFI.AB9. 

Mais nous causerons de cela plus t9rd» Comix^^ vov^ 
plaisirs? eut, à Paris, c'est l^i prcyplèrç affiiirç. 

Mad» G ▲ I. £ B T. 

Je n*ai) guères le temps de m'occuper de cela : et mon 
commerce 

Ah , c'^t cela , çommcrcc avant toiit , c'est bien, mais , 
TOUS devez laisser ce soin-là à GaUet 

Mad. G A L ^ S T, 

n ne tardera sûrement pas à rentrer* Il est occupé daii| 
ce mom^t-ci..... 

' M. M o V V V i. A E D* 

De ^uel^ue opération? 

♦ 

P'une elianson ^u'ii ilnit^ 



( 3o ) 

IC. MoVFVZiAftJI. 

Ali! c'est différent ( A part. ) On ne m*a pas trompe. 

Mad. G ▲ Xi I. B T 

Ah çà ! Monaienr Monfflard , en' relation d'affaires aTcc 
non mari, oomioe tous rétet, fespère que yoqs n'irez pai 
loger aillems que chez nous. 

M. MoVVVX.ABD« 

Si vous le vonlex abM>lumeut 

Mad. G ▲ L L s T. 

Comment donc ? je Tezige. Snzeité , viens avec moi pré* 

parer la chambre de Mon^iieur. Je suis bien fàcb'ée de 
TOUS quitter^ mais tous sentez , que quand on est seule à 
la tète d'nne maison. • . . Ah! à propos , évites, )e tons en 
^rie^de parler eommerce & mon mari \ ça rétrécit ses idéef* 
Je ne vcox pas qu'il se mêle de cela. Qu'il traraille ponr 
la gloire \ qu'il u^vaiLle pour la gloire. C'est un homme 
d'eaprit, qne mon mari ; et j'espère bien qu'un jour. • . . • 
Je tnis votre terrante, Monaieiir Mouffiard. 

( Elle êort avec Siuette, ) 

S C È N E X I I. 
M. MOUFFLARD, FRANCISQUE. 

M. MovwFUkMJi {sur l'avani^-scène , sans voir Francisque). 

Je vois que j'ai bien i'ait de me meti.re en rè^le. Ah! 
Monsieur Gallet, vous négligez un état utile i pour dem 
folies ; vous laisses protester vos billets ; mais ; j'ai obteim 
sentence; la voici , et si je ne vois pas plus d'ordre chez 
vous^ je la mets à exécution. 
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Frakçxsque. [àpart), 

M. Piron a refusé hier mes offres mais ne nous rebu- 
tons pas. Il doit être ici: nen(îglip;eonsriea pour le décider 
à travailUr pour mon théâtre. {Haut,) Esl-ce M. Gallet 
à qui j'ai rbonneur de parler ? 

M. MoUffl^ARD. 

Non ^ Monsienr : je sais un de ses conf rèresi 
FaAMCisQUS {à part,) 
Pest sans doute quelqu'un des auteurs de sa société. 

M. M o u F F I. ▲ a D. 

If onsienr est probablement du corps des Épiden* 
» I 

Je suis directeur. 

M. MouFJX*AKD {à part)» 
Cest un syndic de la communauté. 

F&ANcisauz. 
« Je Tenais prier VL Gallet 

Nous pourrons faire ensemble quelques afiairoa» Monsieur* 
Mon nom est connu; j'aiiait mes preuves dans ma parlie«i* 
mab je ne m'ayeugle pas. 

• 

Air dé ia Pipé dé Tabac. 

A fixer la foule iaconstante 
Pouvais-je ne pas réussir ? 
D'un roi chéri , que chacuu vauts y 
A propM j'ai «a me senrir. 
A MS drapeaux aYeo eoniteoce 
Comme la fortune a soniif 
* Moi , j'^ai plaeé mou «■pAnaca 
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F&AHcisq v's. 

Et le succès a couronné votre entreprise. ( A parL) C«it 
M« CoUé ^l'auteur 4« la P<ftrlie de Cba^. 

]tf . M O U F F Xi A It Db. 

ranive de proviiice ^ j'apporte du noaveaiu • 

F & ▲ V C I s Q U £. 

Quelque jpiëee? 

M. M0UÏ7JLARI>* 

Première qualit4> ( A parL) On connaît Teau-dc-f ie àm 
Cognac. 

FiiAVoxsqirx. .' 

t 

n ne £iiit pas demander a'il y a de Tesprit ? 

M. M O 17 F F L ▲ B 9* - , - 

Vingt-troia degrés* 
Toujours plaisant ^ Monaîeur. 

M. MOUFFI.ARD* ' 

r^on , morbleu^ je ne plaisante pas.iEt si TOOS Tonles 
«là essayer 

FX'AHCiaQUB* 

Monsieur, c'est trop d'honneur pour moi. ( A paru ) 
Qnel coup de fortone si )e pouvais attacher M. CoUë ù mon 
théâtre l 

M. M0UFFXiAS.p« 

Cela YOQS conTieniHiL ? 

. Taccepte aree empressement. J'étais vat le point de 
, traiter avec M. Piron 
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M. M O U V F'Z. ▲ X 

t 

Fi doue! M. Pirou? ce uo.m-là est inconnu parmi nous» 

FBAircrsQTrE {à pan). 

Jalousie d'auteur. ( Jlautm ^^hl Monsieur^ tous «eut 
pontes réparer les in^henra*qae f ai ëprouTés. 

M. MourfXiAAD* 

Quelque banqueroute? 

' Mon entreprise de Jijon m*M ruiné} la flamme a con- 
sumé 

M. M o v F r I* ▲ a D. ^ 
Yoe magasina* . ' 

FBAHCXSqVS. 

Je n'ai pas pu sauyer un habit. 

M. Mov.rFX»A&9. 

Vous n'aurez pas à vous repentir de tous élre adressé à 

moi. • • 

Frakcis^us. 

Pan snis certâin d'atanee. Biais il mefiiodrait cela pour 

l'ouverture de la foire Saint- Germain^ 

M. M o V V r £ ▲ n n. 

* # 

Je puis vous le livrer demain. * 

• , Demain ? soit. 

M. MoviFifAnn» 

yotre établissement est dope ^ la foire Saint-Germaiu ? 

'F B A K c t a. q.v. B» . • 

Oui; Monsieur \ et Dieu merei^ lei années précédentesj, je 
»'ai point e» â me plaiadre deVes recettes* 
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Air : Du petu mol pour rire» 

Si le iniblic wt exigeant , 

'J'ai déjà remarqué souvent. 

Que la gaîté l'attire. 

J'ai soin de n'offrir que dn bon ; ^ 

£t j'y joins toujours, pour nûsouy 

Le petit mot ( bis ) pour rire. 

M. MoUFFIiARD. 

Il font cela dans cet état-li. 

F K A N o I fl q'v s. 

Voici un à - compte, Monsieur, <^ue je vous prie d'ac- 
cepler. Je vous remetlerai le reste 

Pourquoi donc. Monsieur? Gardez^ gardez 3 je ne Teos 
pas d'argent d'avance. 

Frakcis^^uz. 
Je ne trailo jamais autrement. 

' Puisque voutf réiigiex*..«t«. 

F A A N C I 0 Q U s. 

Je TOUS en supplie* Tons connaisses sans doute l'ordre 

du lieutenant de police. ' »- ' 

M. MoUFFIiAKU* 

Oui , oui ; soyez triuiquille ; il i^p pous x)rendra pas en 
conlrebaudc. 

Fbavcis<2U£. 
Sans adieu. Monsieur. Où pourrai-je vous revoir? 

t 

M. M o U f F li A A b. 

IcL L'ami Gallét me loge pour quelques jours. Mais je 
ferai porter chee iedus.% .... 

JF. a A N c I s Q V B. 

• 

Keprenci £f«t^Bel4e peînej je reviendrai^ et j'espiré 

« 
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,l>ieu que ce ne sera pas la dernière attire qne nous feroni 
easemble. ( A part^en êoriam,) Ah'l ^uel bonheur pou^ . 
tnoi d'avoir renconu^ M* CoUé I i 

/ SCÈNE Xllt • - 

M. M a U F F L A B / G A L L £ T« 

M/ M 6 u ^ 7 t. ▲ B a/ 

■ 

Ma fui I yive Paris pour aller vite en ailaires* 

Je n'ai pas pu trouver un sou. ( Ilaut^ en l'BtrtbtassaHt) 

£h ! bonjour^ mon cher Monsieur Moufflard , aoyes le bîon*' > 

' Tenu. (Jl part.) Que le diable t'emporte ! [Haut,) Cest bien 

aimable à rons de venir ainsi 8urprendr<e les gens. Ave»' 

TOUS fait un bon voyage ? . 

. . .* ' ' •' i 

M. M O . V « t II A H 9. 

J'espëro au moins qu^il sera lucratif. J'ai déjà conclu 
«fa marchë depuis moik arrivée. Mais^ nous devrioiis ^ 
profiter du moment oit votre iemme n'èst point ici pour 
régler v. . . 

G A L li E T. 



radmire votre aelivilé . Monsieur Moufiard^ 

, J^. MoUFfLARD, 

r 

Cest Famé du commerce -, mais ce - n'est pais cela dTonl îi 

s'agit. Voire billet. * 

G> B Ti . • 

Vous dînerez avec nous. 

M.MovvFiiariin* 

Cest mon intention. 

G A X. >.» r.: 
Je veux vous faire trouver avec deux de mes iiub; qui 
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Toof dirertiront de sont lûen lesploi àttUê de corps, . . • « 

£hi parbleu, les voici. , ' • 

Ah , pour le coup ^ cela est clair : et je n'ai plm de œé- 
lui jOnens à garder avec ççt boquine-là* 

SCÈNEXIV. 

Les Mêmes ,?IJ^ON, PANARD. 
P I B o N ^s^ê&si^ant le front). 

Ouf! j'ai.ooora çômme un diable , el je ne rapporte 
rien* Ce maudit argent est plas rare* « • • • 

P A^V A H n. 

Mon procureur, sans me donner un liai'd^ m'a prié 
poliment de ne plus rentrer chez lui. 

GAI.I.XT {à part). 

Voilà deux coquins qui arrangent bien mes affaire^» 
{JllêurfitU Signe qu^ik êon^ devant M* Mou^fkvti.) 

F I K o N ( bas à Gallet )• . . 

Sois tranquille, (^au^.) Sh bien \ mon cheir Gallet, 
nous Tenons te demander à dîner. A ebeqne benne affbife 

que tu fais^ nous^^qu^rquoi^o^s çl^^ ^li^^ j'espèr^ que 
celle ^hier, 

" 6 A Xi I. s T. 

Messiears, }e Irons présente M. ]Uonfflard| mon cou- # 
frère ^ et le premier négociant de Coguac. 

P A V A R D. 

I*en ai beaucoup entendu parler. 

P I a o ff. * ' 

Et moi donc ! il n'était question à Dijon que de soa 
excellente eai^:de vie* é 
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Monsieur est de. Dijon ? 

F I R ô mV 

Oai, MonrieinV' 

M. M O U F F I* 4. R D. 

Vj ai des correspondans v c'M un fKp Imou fertile. • • • 

P X a o JK. 

En grands hommes. 

Air : Mon Père était Fot, 

* 

De Ja gloire de mb en^ni , ' 
' Cette TÎlle tlionore, 
Paris admire ying^taleiia» , 
Que DQea vit édore. 
Sans kt beaux etpriti, 
Qne beau paja - * 
Peut-être encor nous garde , 

J'y vois des auteurs » 

!De grands orateuré ^ 

M» M o V V V II A m 
Bt de bonne montardec 

P I R O N. 

Cegt vrai , Monsieur : elle est cé^bre aussi. 

It. li 6 V t i' A R 

Honaieiir en Vend f penl-étre? 

F I n Q sr. 
Non^ Monsieur ; mais j'en mange. 

M. MoUVVIâARB*' 

Ah ! .Monsieur , je tous demande « 

F I m o y. 

Pourquoi donc Z j'eslimo beauotmp le commerce | et 
sur-tout l'agricolUure* 
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Mt : J'aime c* mot de GantiOtMe» 

^ CefutCérès qm la première, - * 'f ' 
Pour le bonheur du genre humain , 
Nous offrît , en ouvrant la terre , i 

Les tré.'îQ.'s c.Tchéi> dans son sein. 
Mercure lui inarcliand lui-même 2 • 

« 

, . ' Phœbus égare la raison, . .. • . 

lit les leçons de Trîptolême 

Valent bien celles d'Apolldn* . , , * 

M. M o V T v'x. ▲ X m 

^ Je ne connais pas ces çoinmerçans<ià \ ix^àa je suis de 
Toire m$. 

P> . it • • * 
Z K o K. 

Moi , Moasieur ; je suia ûls d'apolhiçaire , et médecin 
moi-même. ^ 

GALI.BT {boéà P^n): 

Es^tu fou ? • 

F A K ▲ H D. 



.1 



Monsieur est bien le, médecin le pins gai de toule lu 
lîtçulté \ il pe traite jpas s^ malades ÇQi|i|lfe,4».«Ultré«^ 

Air ; Ç^t^Mibifi ç>pfiorté de jptQvençe, 

jponr seule tisanf Itmr dpnne. . ^ ico'.t. . \ 
Du vii| de Chani|^^ne mousseux» 
' Au mélancolique, i] ordonne 
DuflonflofiWsetÀiirslieùtetlî. ' ' j^^-»^ 
Avec q^elquea graine de folie , ' '«^ 
Il chasse rhum eur du cerveau ; , » 

Ef, pour gucrir d'une insonniie^ * 
^ conseille un drame nouveau. " 

>^ :,.. -M. Mi'O r » r ii' j»B-Jw 

,YqU4 doçteur ^ui me plairait fort* 
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F A N A B, B. 

Il De guérit qae les malades d'esprit. 

M. MoUFFLARD. 

* « 

Alors y c'est différent. Pnisque vous êtes apothicaire , 

Monsieur^ j'ai une superbe partie de rhubarbe 3 si elle 
poiifaii vous être agréable à pfendre. . . • ^ 

P- 1 II © N. 
£11 Yous remerciant. ' , 

M. M'o v V V I* ▲ & s. 

Dame f quelquefois ... on ne sait pas. Voilà Gallet que 
je/ourais depuis long-^temps , et * 

P I R O K. 

Qui n'en fait pas plus mal ses affaires , n*est*ce pas? Il . 
cache son jeu ; mais il est riche , très-riche; sa maiioa 
est la plus achalandé du quartier. Tenes , il rit , regardes 

plutôt. Qui ne dit mot consent. (Bas à Gallet.) Ris donc. 

M. M0UVVI<A&D. . 

Allons , Gallet , mon àmi, pourquoi vous en défendre ? 
Ce n'est pas le petit compte que nous avons ensemble 

G ▲ I. 1:. s T. 
n démit 4tre soldé y et je vais. ^ : « 

£h ! nottj non : après le.diner. le ne suit point inquiôt* 
Cependant I si tous Tonles; ' 

P z n Odr (^^arréiaft)ê 

Eh bien ! Monsieur Moufflard , ne complez * vous pas 
^ouir un peu des agrémens de la capitale? 

< 

Air : Ah ! uoilà, la Vie j etc« 

FounuiTre aSns ce«8e 
Les jeux et les rii» 
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Fisser dans l'imate 
Let jours et les nnits :. 

f 

Ah ! voilà la vâ», 
La vie saivie^ 
▲h 1 roiU la 
Que Von mène à Paris. 

P ▲ M ▲ m D. 

Tromper des coquettes» 
A ubie être gris. 
Courir maintes fêtes, 
T mourir d'ennuis , 

Ah ! voilà la vie , 

La , ctc* 
* 

M. Mo v'w V II ▲ m su 

Conter cent sornettes , 

jfb hoc et aB hoc , • 

Lire les gazettes , 
^ Jouer au trie trac: • 

Ah ! voilà la vie , 

..... 
La vie suivie , 

Ah 1 voilà la vie , " . 

Que Ton mène à Cognac ' • 

SCÈNE XV. 

lies Mèmet, Màd^ GALIaSÏ* 

P A N ▲ a o. * 

. Mais Toioft Madame Galiet* 

M. MouFFLABS {à part )• 

Sa fortiuie es^én meilleitr état que je ne ordyais. Cfnt la 

moment de faire ma demande. (Jîaw^.) Je vous fti fait ]^art, 
tantôt , Madaiuc , d'un projet que je deaire fort voir 
rëiissir. Ces deux Meastears paraissent éire vos amis» et |e 
. puis n'expliquer devant eux. 

' G A T. L E T ( part ). ' 

Je tremLle* Oùdiohle veut il en venir ? 
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M. MOUFFLARD. 

On m'avait écrit que votre commerce n'iillAÎt pas Lien. 

P I R o N. 

Pure calomnie. 

M. M O U F P li A F D. 

Vous prospérez. Tant mieux. Je ne serai pas fâché quo 
nos deux maisons soient rapprochées par un lien de plus: 
et je vous demande la main de votre fille pour mou neveu 
Michaut. Ce parti vous convient-il ? 

G A L li F. T. 

Comment donc , Mons. Moufllard ? il n'y a pas de doute... 

\ Mad. G A li li E T. 

Je suis désespe'rée de vous refuser y mais cela ne se peut 
pas. 

G A L I. K T, 

i 

Mais, ma femme , y pensez- vous ? 

Mad. G A L k* E T. 
Je sais ce que je fais, Monsieur Gallet; et j'ai mes raisons 
pour en agir ainsi. 

M. M O U F F L A R 9. 

J'aurais cru cependant 

Mad. G A I. L X T. 
Michaut est un fort honnête garçon ; je lui rentb jus- 
tice 'y un peu simple. 

M. M O U F F L A R D. 

C'est mon neveu. 

G A I, L E T. 

• Ça ne fait pas de mal pour un mari. / 

Mad. G A li li E T. 
Mais 7 il ne peut être mis en comparaison avec les per- 
sonnes qui se présentent. 
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• PlRONetP^HAJllI* 

Ck»mment ! Madame Gallet?. . . 

• Mad. G X 1* lé'm T {à châùuny 

Soyex tranquille i je n'y conseniiiai pas. . 

G A li I* s T. 

Mais malbiiiiné.... 

Mad. Gallet. 
C'est im parti pris. 

M. MOUFFLA&I}. 

Oui, c'est comme cela? eh bien : je prends le mien anasi, 
et rira bien qui rira le dernier. Ah ! madame, un mar- 
chand de vin ne vous convient pas pour votre ge ndr^.. . 

P X K 6 K. 

11 me conviendrait bien à moL 

M.^ M o 17 F F X* ▲ R D. 

Plus de rapport entre nous désormais. Je ne vonlais . 
point user de rigueur a^ec tous : m^is, puisque vous m'y. 
forcez, lisez ce papier, madame, et faites vos réfleJLÎons. 
^ Il remet an papier à Madame Gallet,) 

GAI.I.ST y PiRov -ei P'AKABD {comtontoprèê lui}. 

Monsieur Mouâlard! 

IL'MOVFFXiARD. 

Je n'entends rien. ( Jl son, ) 

SCÈNE XVI. 

« 

Les Mêmes , excspa M. ^OU £ F L A B.D. 

Mad. G A J* lé à T {lisant le papier). 
Ah! mon Dien! que' vôis-je? une sentence!. 

Tous. 

Une sentence ! 

I 
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G A I. L E T. 

Voilà où nous conduiseut tos folies ^ Madame Gallet. 
Mad. G ▲ X. I. B T. 

Ditesr donc les Tôtie^ mais> Dieu me pardonne^ c'est de 

récnlurede M.Paiiard î « 

» • 

G A I* Il K T. 

Gomment ! malhenrenxy tu fais des sentences contre 

moi ! Monsieur Panard , ce Irail est abominable. 

Que veux-lu ? mon ami , c'est sans cloute le maudit 
exploit qu'on m'a fait expédier liiex en laissant les noms 
enblano. 

G A II i. s s. ' 

Mauraise excuse , Monsieur : votre conduite ^t affreuse. 
Se prèles à me poursuivre pour du yin qu'il a bul Car^ 
enfin y tu k sais , Piron » ce n'est s^emeht pas moi. • • • • 

F A K A R D. 

Ce n'est pas ce que j'en ai prb. . ..«« 

• » 

P I R o .y. ' 

Allons 9 Messieurs j ne tous diq^uteS pas : )'en ai bu les 
trois quarts ; je les mets siir ma conscience ; mais charges- 
vous du reste. 

G A I. Il s T. 

Il s'agit bien de plaisanter ^ ^uaud on va peut-être me 
mener en prison. * 

Mad. G A x< Il R T* 

^ £n prison? 

* F I A O M. .. * 

Bb bien ! nous t'y suivrons* ^ 
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G A L I. s T. 

Tu en parles bien i ton aise* 

Air : Frère Jsan à la Cuisine^ 

P Z » O N. 

JJans la prison la plus noiro 

On peut braver le chagrin, . 

El passer son temps à boire ^ 

Sans compter le prix du liai 

Usurien . 

Créancicn, 
Là yùê droits aont des «oniettea $ 
Et , SI VoM y fait des dettee , 
On n'y craint plils les Huissiera. (T«r.) 

Panard. 

Quelquefois eette retraite . 
'Sèrt à mûrir la raison. 

• * • On a vu plus d'un poète 

S'illustrer dans sa prison. 

Mes amis , 

Mon avis 
Est que ce lien doit séduire , 
Puisque Milton, qu'on admire , 
Y trouva aon paradû. (2*er.) 

G ▲ X> Il B t. 

I 

• ' • ■ 

Allez an diable , voui et votre paradis» 

SCÈNE XVII. 

LesM^nm, MICHAUT, M. MOUFFLARIX 

1 ■ 

MicnAUT (à M. Moujflaid). ^ 

Mais }e TOUS dis, mou oncle ; que je t«s leur £ûre OH 
tendre raieon. 
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M. MOUF^I^ARB. 

Cda n'est pu possible» 

» ♦ 

Mad. G A i« i« £ T* 

Ah 1 Monsieiir , que j'ai de pardons à Tons demaiider 
pour la petite vivacité 

M. M o v V V I. jL m 

Pourquoi donc ^ Madame ? 

- G ▲ X» X. X T. * . 

Monsieur MouiHard^ n'est-il pas possible d'arranger 
celte a£Paire-là? 

n me faut nen argent^ Monsiepr: les termes sont. 
éâm i et puisque lens £ûtei de si belles opëratiàiîa» • 

F.ixbir et Yakarbu 

Allons , Monsieur Moufflard entre cosefrëret. • • . 

SCENE XVIII et dernièro. 

JLesMêmes^ F RA IST C I SQU£. {Pendant cette 9cèa0 

Suzette entre») 

FSAKCISQUS. 

Favdon , Messieurs , si je tous dérange ; mais j« «royafa 

trouver ici ( Jpercet^ant M. Moufflard,), Ah l Mon* 

•ienry je suis, enchanté de vous revoir* 

M. MoiryvxiARxi. 

Tout à TOUS , Monsieur. 

▲h I parbkn i c'est mou direotettr de Taotrejour t - 
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le ne me trompe pas, c'est M. Piron, Vods me Toyes 
le plas heoreux des hommes: Monsîetir a en la bonté de 

me promettre tin ouvrage, (à Moujjlard) Monsieur, ex- 
cusez mon inipalicnce , mais le temps presse , mes acteurs 
TOUS attendent \ si tous vooliez àToir la complaisance de 
venir dbtribner les rôles de votre pièee* . • • • . 

• M. MoufvxiAAn. 

Quel diable de jargon me tenes-Tons là 7 . 

F&AlfCXS<^VX« 

Be m'avei^vous pas promis tantôt une pièce? 

M. MovvvLAan. 

> * * 

D*éau-âe>Tie« Vous l'aurez, Monsieur. . 

F. & A y c I s ^ V s* 

De grâce, Moasicur Collé , laissons la plaisanterie ^ et 
allons au. théâtre. . 

•Tous. 

•• , * 

M. GoUé 1 oh ! la bonne méprise. 

F a ' A ir c I s ^ V X. 

Venes-Tons , Monsieur? 

M. M o u F F II A a j}. 

J'ai des-affairesplus'imporlantes à terminer ici. Si tom' 

n'êtes pas content , Monsieur, marché iiulj voici vos * 
Tingt-cinq louis. {Il lire. unê bourse») 

F«B A4f .c X s. Q V & . 

Je n'en veux pas , Monsieur. ... 

P I a G N {prenant la bourse)» 

Et moi îe les accepte» lilomieur le directeur. Il tous ùtBt 
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une pièce pour l'ouverture de Tolretli^âtre, fe m'en cliarge* 
Toi j Gallet, tu as un billet à payer à M. Moufflard pour 
da TÎn que j'ai bu; je l'acquiUe: tu n'iras pas en prison ; 
MoDsieui* ouvrira son théâtre *, et. quant à rrau«de«Tie de 
M. Moufflard , s'il veut nous l'envoyer; nous nous char-* 
£eons de la boire. 

Ce n'est donc pas à M. Collé. • ^ . • 

P ▲ H ▲ n n. 
Monsieur est épicier. 

Cr à, Jé Is M Vm 

' Mou cherPiroU; je n'oublierai pas ce trait-là. 

Mad. G ▲ I. I* K T. 

Ab ! Monsieur* Piron^ tous seul êtes digne d'être moi^ 
gendre. ^ 

P I R o V. 

«'Comment donc, cela , Madame 7 

Mad. G A i< L s T. 
Je sais toat Voilà vode lettre \ la toî1& ; ^t voici m* 
réponse. {ElU lui donné la main de SiaêUê,) 

Michaux. 

Comment , Madame Gallet. • . é 

S U V s T T s. 

^ais , ma mère .... 

P I a ô N. 

Eh non. Madame Gallet, c^ n'est point ceU.Toilà le mari 

qu'il lui faut ; c^est Micliaut qu'elle aime. Je ii ai iml 
qu'ccrire pour lui: mais , il se charge du reste. 

\ P A N A x n. 

Oui , Madame y nous étions ses secrétaires. 

I 

-4 
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Mad. G ▲ I. % B T. 

Mais'^ qui ayrait pu deviner cela ? * 

IL MovvFAAaD. 

Allons, Madame, faisons la paix. Gàllet est Lonacte 
liomme ; il meltra de Tordre dans ses a&ires ^ et je lui 
reodf ma confiance. 

Mad. G A i« Xt s T. 

Qu'elle épouse donc Micliaut , à condition qu'il appren-> 

dra a écrire. 

F. RAKCISQUX. ' 

' Je penx donc compter > Monsienr Firon. • • • • 

f P I A o K* 

Oni , Monsienr. L'intérêt qoe^ }e prends à Gallet ft 

échauffé mon imagination ; j*ai trouvé Ce qu'il vous faut ; 
et TOUS pouvez annoncer à votre lliéâtre Arlequin Dêi^ 

VAUDEYILLE. 

Air ; Fç^e aimables Filieties, 

P I B O > I 

Enfens de la folie , 
Bimons force couplets f , 
L'éclair de la saillie 
K 'appartient qu'aux Français t 
Que nos neveux répètent 
\ Kos i-propos grivois; , 
t Et qn*uii jour ils regrettent ( Bis, ) 
•La gdté d'autiefbis. 

Panard. 

Frappant d'une main sûre , 
Au tempe passé» l'amour 
Faisait une blessi^ , 
Qui durait plus d'un jour ; 
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îttais les flèdies nouvelles , 

Qu 'A a dans son carquois , 

Blessent bien moins les belles ^ 

Quedelles d'autrefois. 

Mid. O A TU li M 

Autrefois la sagesse . • 

Faisait yivre cent ans ; •. 
- Anjourd hui la vieillesse 

Accourt avant le ternes* l 

Et Taihottr s'épouvante > 

De comparer , parfois , 
'La leunesse présente (JB<<«) 

Aux Tieîllards d^tutrefois. 

G ▲ Il I. £ T» 

C'est en vain qn'on répète 

ïadis .tont était mieux ; 

C'est à tort qn'on regrette 

Les mœurs de nos aSeux* 

Pour les 'arts , les grands hommes , 

Les travaux , les exploits , 

Oui , le siècle où nous sommes ( JBù» } 

Vaut tous ceux d'autrefois. 

M. MovvYiiAain 

ladis anprès dM belles 

Te guidais les amours y ' 

Parfois encor pour elles 

J'èpruuTe des retours. 

Hais tout près de renaître, 

Trop tard je m'aperçois 

Qu'on "ne peut toujours être (Bî^*y 

Ce qn'on fut autrefois. 

Bn&nt de la ProTonce, 
Le Tandevillto heureux 
8e fit connaître en Fxaace 
f av se» refinûns joyettsr 



Xtetos qu'on lui fit prendro 
▲ ftcigné aa t^Ax } 
Hais PîroB doit lui rcndro 
8t« graoM d'antEufoia» 



Soutiens du VaudeTÎUe, * 
Ces auteurs en crédit 
Eblouissaient U riUo 
D'un fw. roulant Vésprk. 
Dans cette bagatelle, 
AH 1 puisèiec-vous , patisur» 
TrouTor une étiocellè ^ (iZ») 
tDe leur fttt 
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OUVRAGES NOUVEAUX, 

Qui ont pàtu aujourd'hui 3 Décembre i8o€ , 
chet LÈOPOLD • CoLLTN y Libraire , rue 

, Cit-le- Cœur , n\ 4^ d Paris. 



^Mémoirek et Aneodoieê secrètes , galantes, Jiîfitoriquêê êê 
JaUdUes sur mesdames de la Vallière ^ Montespan , Fon- 
lange, Maintenon et antres peisonnages illtistres du 
■iècle de Louis XIV, publiés par Madame G. P. a voL 
î/i-S*^., ornés de 4 portraits; prix, lO IV. 

'Description Géographique et Statistique de la Hollande ; 
2 vol. i>z-8". -, prix , 8 fr. 

Cet ouvrage est ubsolumcnt neuf. TS^ous n'avons encore 

rîen d'écrit sur cette belle et riche contrée de l'Europe. 

Annales poétiques du XIX*. siècle, contenant un choix 
rigoureux des poésies, tant inédiles que publiées depuis 
l8oo, avec une notice de tous It s principaux ouvrages de 
poésie qui ont paru depuis cette époque , et un tableau de 
nos poètes vivans : par une société de gens de lettres \ 
a vol. in- 1 8 , papier fin ; prix , 5 fn 

Histoire de la Guerre des Eiclares en Sicile , aoiis les Ro- 
mains, par SaintrSer^fiuii , sicilien , correspondant de 
llnstitut national ^ traduite par I. Nandet ^ i vol. îi»-8^. ; 
prix > a fr. 

Ouvragés qui viennent de paraitre chez le même. 

J^le du grand Cortrf^, par Louis- Joseph de Bourbon Coudé j 
ci-devant prince de Condé, avec cttte épigraphe : 

A travers mille feux, je vois Cond*^ paraître, 
Tour à tour la terreur et l'appui de soa maître. 

,VoLTAlRk. 

2*. édition, augmentée des poriraîts do grand Condé et 
de Louis XIV, etc.*, i vol. ûs-S**.^ prât^ papieTifin, 6 fr. 

Le même , papier vélin , 12 fr. 

Tableau des Révolutionsàn système politique de l'Europe, 
depuis la fin du XV*. siccle, g^r M. Ancillon; 7 vol. 

in- 1 2 ; prix , 20 fr. 

jMélhode comparative pour le français et le latin , ou ex- 
position de la marche soit commune, soii particulière 
de ces deux langues , pour faciliter aux comraencaiis la 
pratique des thèmes et des versious; par CF. J. f ontaine, 

[ auciea proicbsear de graïuiauijr e géu craie ^ à l'usage de 



Ijcecs et des «'coles secondaires; i vol. m-12, relie cil 
|javchemin; prix, i fr. 80 c. 

Cet ouvrage cléinrnfairo est le fruit d'une longue ex- 
pôrieni c et d'un lalenl supérieur. La niarclie en est rapide 
et Taclle. L'aulnur y resserre les éléniens, touiours pré- 
sentés sous !e rapport de la syntaxe, à laquelle on arriTe 
toul préparé. A l'ohscurilé des préceptes il substitue la 
clarté des exemples , Tliabitude des coiupa)'ai&on«; à l'iso- 
lement des diflicultés, leur encliaînementet leur gradation. 
En accélérant la pratique des thèmes, il donne pour celle 
des versions d'excellens moyens, tirés tour à tour et du 
latin et du français, qu'il fait adroitement intervenir 
comme m6yen\ do traduction. Ce sont les principes essen- 
tiels des deux langues, com[1^rés et appliques avec saga- 
cité , et dans nn très-petit espace. D'ailleurs, pas une ex- 
plicalion au-dessus de la portée des commençans; tout y 
est neuf ou perfectionné, mais clair et précis. 
Zta Colonne de Hoshach , vaudeville eu un acte; par 
MM. Barré, Tladet et Desfonlaines , représentée, pour 
la première fois, sur le théâtre du Vaudeville, le 1 5 no- 
vembre i8of); prix, 1 fr. 20 G. 
Chansonnif^r (le) du Vaudeville, pour faire suite aux dî- 
ners du Vaudeville (1); 5®. année, par MM. Piis, Barré, 
Badcl, Desfonlaines, Armand Gouffé , Désaugiers , 
V. Lamagdelaine, Chazet , Leprevost d'iray, Demautort, 
Dnpaty, Frédéric, Moreau, Ravrio, Tournay, Bouilly, 
Dumersan, Lafortelle,Rabotcau, Vieillard, Laujon , etc. j 
1 vol. m- 18, 1 fr. 80 c. 
Le même, papier vélin, cartonné par Bradel. 4 fr. 

Les Dînera du raudevillc formaient un joli recueil que 
les amis de la chanson avaient regretté de voir interrompu. 
L'éditeur du Chansonnier du Vaudeville a suppléé à cette 
interruption , en rassemblant toutes les chansons échappées, 
pendant le cours de l'année, aux convives du Vaudeville. 
Son entreprise ayant obtenu , l'an passé , un succès mérité, 
il l'a continuée cette année , et nous ne pouvons que répé- 
ter les éloges (juCnous lui donnâmes il y a un an. » {Extr. 
du Publi ciste du '2Z vendémiaire an i4. ) 

Les volumes des années précédentes se vendent le même 
prix. 

Collection épistolaire des femmes illustres du dernier siècle; 
i5 vol. brochés et étiquetés, 1806, 37 fr, 

(1) Je suis possesseur de quelques exemplaires qui restent encore 
de la collection entière îles Dîners du Vaudeville 5 9 vol. f>j-i8, 
même lormat que le Chansonnier du Yaûdeviile , avec de la musique 
i chaque volume j prix, 5o fr^ 
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